	[image: La Plaisanterie, Milan Kundera (Les Fiches de lecture d'Universalis)]



Universalis, une gamme complète de resssources numériques pour la recherche documentaire et l’enseignement.
ISBN : 9782341010979
© Encyclopædia Universalis France, 2019. Tous droits réservés.
Photo de couverture : © Monticello/Shutterstock
Retrouvez notre catalogue sur  www.boutique.universalis.fr
Pour tout problème relatif aux ebooks Universalis,
 merci de nous contacter directement sur notre site internet :
 http://www.universalis.fr/assistance/espace-contact/contact



Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici La Plaisanterie, Milan Kundera (Les Fiches de lecture d'Universalis).
Afin de consulter dans les meilleures conditions cet ouvrage, nous vous conseillons d'utiliser, parmi les polices de caractères que propose votre tablette ou votre liseuse, une fonte adaptée aux ouvrages de référence. À défaut, vous risquez de voir certains caractères spéciaux remplacés par des carrés vides (□).


LA PLAISANTERIE, Milan Kundera (Fiche de lecture)



Achevé le 5 décembre 1965, La Plaisanterie, premier roman de Milan Kundera, écrivain tchèque né en 1929, n’a été publié en Tchécoslovaquie qu’en 1967, alors que s’annonçaient les prémices du « printemps de Prague », tentative de libéralisation politique qui allait être sévèrement réprimée par l’U.R.S.S. le 21 août 1968.


• Une plaisanterie funeste

La trame du roman peut être assez facilement résumée : un jeune étudiant, Ludvík, fait une plaisanterie qu’il croit innocente mais qui est mal comprise par son amie. Dans l’atmosphère sombre des années 1950, il se voit exclu de l’université et envoyé à l’armée dans un bataillon disciplinaire. Au bout de quelques années, il rencontre par hasard Helena, la femme de celui qu’il considérait comme son ami, mais qui a cyniquement organisé son exclusion de l’université. Il établit un plan de vengeance dont l’effet va être le contraire de ce qu’il avait espéré : depuis longtemps, Helena ne vit plus avec son mari, et elle tombe éperdument amoureuse de Ludvík. Lorsque celui-ci lui dit la vérité, elle tente de mettre fin à ses jours. Mais à la place de la tragédie attendue nous assistons à une farce : dans le tube de médicaments qu’elle avale, il y a des laxatifs à la place des barbituriques.



• L’Homme broyé par l’Histoire

Articulé autour de sept chapitres dont chacun a pour titre le prénom du narrateur, le roman est raconté tour à tour par quatre personnages : Ludvík, Helena, Jaroslav, un vieil ami de Ludvík, et Kostka, un étrange médecin. Le dernier chapitre s’élabore autour de trois voix (Ludvík, Helena et Jaroslav), selon une structure polyphonique que nous retrouverons dans les autres romans de Kundera. Les récits des quatre narrateurs sont de longueur inégale : les trois monologues de Ludvík occupent deux tiers du livre, ceux des autres personnages en occupent un tiers : Jaroslav un sixième, Kostka un neuvième, Helena un dix-huitième. Cette organisation détermine ce que Kundera appelle « l’éclairage des personnages ». Dans L’Art du roman, essai publié en 1986, il s’explique sur ce procédé : « Chaque personnage est éclairé par une autre intensité de lumière et d’une façon différente. [...] Lucie, un des personnages les plus importants, n’a pas son monologue et est éclairé seulement de l’extérieur par les monologues de Ludvík et de Kostka. L’absence d’éclairage intérieur lui donne un caractère mystérieux et insaisissable. Elle se trouve, pour ainsi dire, de l’autre côté de la vitre, on ne peut pas la toucher. »

Plusieurs thèmes et motifs déterminent la structure et la sémantique du roman. Certains apparaissent de façon tout à fait claire, à la surface du texte, les autres ne se révèlent qu’au fur et à mesure qu’on progresse dans le récit.

Le motif le plus évident est celui de la plaisanterie qui a donné son titre au roman : Ludvík écrit sur le mode de la plaisanterie une carte postale à son amie. Celle-ci ne l’a pas comprise et transmet la carte au comité du parti ce qui a pour conséquence l’exclusion de Ludvík de l’université et sa relégation dans un bataillon disciplinaire, suivie d’une « carrière » de mineur de fond.

Un autre motif étroitement lié au précédent est celui de la vengeance : Ludvík simule l’amour envers Helena pour mieux se venger de son mari qui, autrefois, avait manigancé son procès. Le motif de l’oubli et des non-reconnaissances d’un être proche apparaît également dans le roman de Kundera. Ludvík rencontre par hasard Lucie, son unique amour, mais il ne la reconnaît pas sous les traits d’une coiffeuse : « Curieusement insatisfait, je sortis du salon ; tout ce que je savais, c’est que je ne savais rien et que c’était une énorme grossièreté que d’hésiter sur l’identité d’un visage autrefois tant aimé. »

Un autre thème qui nourrit la structure du roman est celui de la crise du langage : la raison de l’échec de Ludvík Jahn est un texte incompris par le destinataire, celui de la carte postale qu’il envoie à son amie d’alors. Celle-ci ayant préféré un stage de formation politique aux vacances qu’ils avaient projeté de passer ensemble, elle envoie à Ludvík une carte où elle écrit qu’« il règne au stage l’esprit sain de l’optimisme révolutionnaire » (ce qui sous-entend qu’elle peut se passer de Ludvík). Par dépit amoureux et sans réfléchir aux conséquences, ce dernier répond aussitôt par une carte qui porte les mots suivant : « L’optimisme est l’opium du peuple ! L’esprit sain pue la connerie. Vive Trotski ! Ludvík. » Ce texte innocent, qui proteste contre la tiédeur sentimentale de l’amie de Ludvík, sera lu hors de son contexte par des fonctionnaires, et devient la pièce maîtresse justifiant l’exclusion de Ludvík.

Le thème majeur de La Plaisanterie reste toutefois le conflit de l’Homme et de l’Histoire. Le protagoniste du roman fait partie de la génération qui aspirait, sincèrement, à étendre le pouvoir de la raison à l’histoire de l’humanité tout entière ; cette intention, certes louable, de vouloir diriger et planifier l’Histoire, a conduit au goulag. La leçon de La Plaisanterie est donc de montrer l’échec total de la rationalité moderne face aux pièges tendus à l’individu par l’Histoire qui transforme les intentions humaines les plus nobles en leurs contraires les plus brutaux. C’est, sans doute, pour toutes ces raisons qu’Aragon a pu considérer La Plaisanterie comme « une œuvre majeure ».



Milan BURDA
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KUNDERA MILAN



Introduction
« Il existe deux conceptions de ce qui est „œuvre“. Ou bien on considère comme œuvre tout ce que l’auteur a écrit ; c’est de ce point de vue, par exemple, que sont souvent édités les écrivains dans la célèbre collection de la Pléiade : à savoir, avec tout : avec chaque lettre, chaque note de journal. Ou bien l’œuvre n’est que ce que l’auteur considère comme valable au moment du bilan. J’ai toujours été partisan véhément de cette deuxième conception. » Cette « note de l’Auteur » Milan Kundera, né à Brno en 1929, jointe à la réédition tchèque de La Plaisanterie, au lendemain de la « révolution de velours » (1989) qui suspend la censure de ses œuvres dans son pays d’origine après vingt ans d’interdiction, formule l’éthique et le parti pris esthétique qui seront inlassablement énoncés en français dans ses quatre essais publiés à ce jour. Elle sert aussi de protocole scrupuleux à l’« édition définitive » des œuvres du romancier, établie par François Ricard en 2011 sans apparat critique ni biographie de l’auteur, assortie d’une seule « biographie de l’œuvre ». Un roman paraîtra après cette édition, La Fête de l’insignifiance (2014).

Reprenant à son compte l’idée de « littérature mondiale » chère à Goethe, ayant fait le choix du français comme sa langue d’écrivain dès 1985, année à compter de laquelle il révise toutes les traductions antérieures de ses romans, émigré en France depuis 1975 et naturalisé français en 1981 après avoir été déchu de sa nationalité tchèque en 1979, Milan Kundera se définit d’abord comme le disciple du grand roman européen. Il entend par là une forme existentielle (et non un genre littéraire) incluant l’essai et le poème, auquel il a su rendre sa puissance d’« appel de la pensée », au mépris de toute spéculation sur son épuisement historique présumé. Cette reconnaissance incontestable, attestée par le soutien des meilleurs représentants du roman et de la critique internationale (de Louis Aragon à Philip Roth, de Carlos Fuentes à Pietro Citati), par l’attribution de prestigieux prix littéraires (prix Mondello, prix Jérusalem, Common Wealth Award, Nelly-Sachs-Preis, grand prix de l’Académie française...), va pourtant de pair avec la résurgence périodique de controverses liées – pour le meilleur – aux paradoxes et malentendus produits par sa conception exigeante de la littérature, mais aussi – parfois pour le pire – aux situations historiques traversées par le sujet Kundera, pris dans les mailles du « petit contexte » national qu’il brocarde dans Le Rideau (2005).

• D’un Kundera l’autre

Fils d’un musicologue lui-même élève de Janáček, Milan Kundera est le contemporain complexe de la jeune République tchécoslovaque anéantie par les conséquences du traité de Munich, du partage de l’Europe issu de la Seconde Guerre mondiale et des turbulences de la guerre



• L’art du roman







• « Le grand pari de la traduction »
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